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» commence par mettre entre ses dents une 
» lancette ouverte; ensuite il place le mouton 
» entre ses jambes, et il le serre pour l'arrêter. 
» Il tient son genou gauche plus avancé que le 
»droit ; il passe la main gauche sous la tête de 
» l'animal, et il empoigne la mâchoire de des- 
» sous de manière que ses doigts se trouvent 
, sur la branche droite de cette mâchoire, 
» près de son extrémité postérieure, pour com- 
» primer la veine angulaire qui passe dans cet 
» endroit et pour la faire gonfler. Le berger 
» touche de lPautre main la joue droite du 
» mouton, à l'endroit qui est à peu près à égale 
» distance de l'œil et de la bouche. Il y trouve 
» le tubercule qui doit le guider ; il peut aussi 
» sentirla veine angulaire gonflée au-dessous de 
» ce tubercule. Alorsil prend de la main droite 
» Ja lancette qu’il tient dans sa bouche, et il fait 
» l'ouverture de la saignée de bas en haut, à un 
» demi-travers de doigt au-dessous du milieu 
» de l’'éminence qui lui sert de guide. » 

Entre autres avantages que Daubenton 
trouve à cette saignée, c’est qu'elle n’oblige 
pas à couper la laine, ne la salit pas, et qu'un 
seul homme peut la pratiquer. Il est pourtant 
un inconvénient qu’elle présente, c’est qu’elle 
ne fournit pas toujours une assez grande 
quantité de sang. 

La saignée à la saphène, qui ne nécessite 
pos non plus l’arrachement de Ja laine, offre 
en même temps l'avantage de permettre de 
tirer plus de sang qu'a l’angulaire; c’est 
pourquoi, j'ai vu quelques cultivateurs, sai- 
gner de préférence leurs moutons à cette 
veine, où l'opération n’exige aucune précau- 
tion particulière. 

$ IV. — De la saignée dans le porc. 

11 est fort difficile de saigner cet animal, 
dont les veines sont dérobées par la couche 
très-épaisse de lard qui se trouve sous la 
peau. Aussi ne pratique-t-on guère sur lui 
cette opération qu’en ouvrant, avec une lan- 
cette, une ou plusieurs des veines qui rampent 
sous la peau des oreilles; ou bien encore en 
coupant une oreille en travers ; ou enfin en ex- 
cisant une portion de la queue. Quel que soit 
celui de ces modes qu’on adopte, il est trop 
simple et trop facile pour nécessiter ici aucun 
développement. 

$ V.— Accidens qui peuvent survenir pendant ou 
après la saignée. 

Une opération aussi simple que le parait la 
saignée peut cependant être suivie d’accidens 
fort graves, quelquefois mortels, et qui récla- 
ment les soins éclairés d’un vétérinaire. Je ne 
ferai donc que les énumérer ici, en indiquant, 
pour qu’on les prévienne, s’il est possible, les 
causes qui leur donnent le plus souvent nais- 
sance. Il est remarquable que ces accidens 
ne se manifestent le plus ordinairement, ou 
n'ont de gravité que dans l’espèce du cheval. 

1° Blessure de la carotide. — Ya carotide 
est une grosse arlère qui suit, de chaque côté 
de l’encolure, la même direction que la jugu- 
Jaire, au dessous de laquelle elle se trouve, 
et dont elle est seulement séparée, dans la 
partie moyenne de cette région, par un mus- 
cle de quelques lignes d'épaisseur. La bleseure 
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de cette artère peut être occasionnée par l’ex- 
cès de longueur de la lame de la flamme; par 
la trop grande force du coup de bâtonnet; ou 
bien parce qu’on a saigné trop près de la tête 
ou du poitrail, c’est-à-dire dans les endroits 
où la carotide n’est séparée de la jugulaire 
que par du tissu cellulaire ; ou encore parce 
que, pour mieux apercevoir la veine, on a fait 
appuyer et pousser par un aide du côté opposé 
de l’encolure, ce qui a rapproché la carotide de 
la peau. D’autres fois, mais cela est très-rare, 
cet accident résulte d’une disposition anor- 
male de l'artère. 

Dans tous les cas, on reconnait que l'artère 
a été ouverte, quand le saug qui s'échappe de 
l'incision faite par la flamme, au lieu d’être 
dun rouge foncé et de couler en arcade con- 
tinue, est d’un rouge écarlate, et s'échappe 
avec force et en jets saccadés comme les bat- 
temens du cœur; et quand, en même temps, 
on voit une tuméfaction de plus en plus con- 
sidérable se produire rapidement à l'endroit 
de la saignée. Si l’artère et la veine ont été ou- 
vertes à la fois, on remarque du sang noir et 
du sang rouge dans la colonne de ce liquide 
qui sort de la plaie. 

Cet accident fort grave est très-souvent 
mortel. En pareille circonstance, le proprié- 
taire d’un cheval n’aurait rien de mieux à faire 
que de fermer promptement, avec une épin- 
gle et du crin l'ouverture faite à la peau par 
la flamme, d'appliquer sur la saignée et l’en- 
gorgement une grande quantité d’étoupe ou 
de linge mouillé d'eau froide salée, de serrer 
cette espèce de tampon à l’aide de larges 
bandes qui embrasseraient circulairementl’en- 
colure, etde l’arroser constamment avec l’eau 
la plus froide qu'il pourrait se procurer. En- 
suite il devrait envoyer immédiatement cher- 
cher un vétérinaire. 

2° Entrée de l'air dans la veine.— On a vu 
plusieurs fois des chevaux tomber roides ou 
chanceler fortement, au moment où l’opéra- 
teur cessait de comprimer la jugulaire et se 
préparait à mettre l’épingle pour arrêter la 
saignée. On a attribué cette espèce de syn- 
cope à l’entrée d’une certaine quantité d’air 
dans le vaisseau, qui avait lieu pendant 
qu'on préparait l’épingle, et lors, surtout, que 
l'ouverture de la saignée se trouvait exposée 
à un courant d'air ou au vent. Il est donc 
prudent de ne pas saigner ces animaux en 
plein vent ; ou bien, alors, de ne pas tour- 
ner l'ouverture du vaisseau contre Je courant 
d'air. Il est sage aussi d’avoir préparé épingle 
et crin avant de commencer l'opération, afin 
de laisser le moins de temps possible entre le 
moment où on cesse la compression et celui 
où on applique l’épingle. 

On a obtenu des succès dans des cas sem- 
blables. en pratiquant tout de suite une abon- 
dante saignée à la jugulaire opposée. 

3° Trombus.— On appelle ainsi une tumeur 
qui se produit perdant ou peu de temps après 
la saignée autour de l'incision faite par la 
flamme, et qui résulte de l’infiltration, sous 
la peau, du sang sorti du vaisseau ouvert. De 
tous les accidens qui peuvent accompagner ou 
suivre la saiguée, le trombus est le plus fré- 
quent. On le remarque plus souvent à la 
veine de l’ars, et à la saphène, où il est sans au- 
cuue gravilé, qu'à la jugulaire où, dans le 


